


QUATRE PIECES SACREES DE VERDI

CONCERT  DES  22, 23 ET 2f-1 SEPTEMBRE  1982

Cûsco  MARIA  GIULINI

, ,,,  C.IULINI,  MOZART  ET  VERDI

Quintessence

Les  interprétatiûns  de  Carlo-
Maria  Giultni.  atteignent  au-
jûurd'hui  une  harmonie  et une  hau-
teur  exceptionnelles  tant  son art

s'est intériorisé. La Sym/:ieho2n2ie deLinz,'  de Mozart,  jouee  sep-
tembre  par  un Orchestre  de Paris
subjugué,  nûus  saisit  d'émotiûn
dans  cette  lumière  grave,  à travers
ces  lignes  chaleureuses  et sobres

,dam  leur  plénitude.

Puis  les Quatre  pièces  sacrées,

que Verdi écrivit tout à la fin  de son
existence, vinrent approfondir ce
climat  de  grandeur  spirituelle.
Dans  ces pneres,  Gfu/fni  met  /a
quintessence  de son génie  italien.

Les brefs éclats glûrieux  du Te

NRJ!ilQul Carlo  MarIa  Gluïlnl

Divine  simplicité

tête  de l'orchestre  de

Parls,  celui  qui,  dans  le æur  dea
musk,iens,  occupa  sans  doute  la

toute  première  place  : Carlo
Maria  Ciiullnl.  Loln  d*  tout  fracas

publk,ltaire,  Il poursult  une route

serelne,  obtenarit  de sas orches-

tres le maxlmum,  avec,  aemble-t-

il, le mlnlmun  d'efforta,  parvenant

à falre  s'épanoulr  le lyrlsme  pudi-
que  de Mozart  tout  naturellement,

comme  une effioralson  évidente

dans  une 8ymphonie  de Llnz,  qui

réussit  à atteindre  une Intenslté
expresslve,  étonnante,  tout  en

consarvant  son élégante  simpll-

dté.  La fin divlne  du Menuet  fut,

en partlculler,  une  véritabls
échappée  vers  Is paradls.

'Et puis, il f eut las quatre
Pezzi  8acri  de Verdl,  ceux-là
mème  qul représentent  le testa-

ment  musical  du vieux  maÎtre
cherchant  à transcender  sa dou-
leur après  la mort  de sa fidèle

Gluseppina.  Les dernlers  ôrages

déchaînés  par Verdi,  dans  » Te

Deum,  ainsi  que  ses ultlmes

confidences  murmurées  tout  près
de notre  cœur,  furent  admlrable-

ment mis  en page,  sans  effet  Inu-
tile, par un Glullnl,  remarquable-
ment  secondé  par l'orchestre  de

Paris.  Je ne peux  malheureuse-

ment  pas en dlre  autant  de la
partk,ipation  chorale.

Les  deux  pièces  «  a cap-

pella  ii ont  donné  blen  du fil à re-
tordre  à ces choristes,  chez  les-

quels  l'enthouslasme  ne sufflt  pas
à gommer  les insufflsances  voca-

les. Et le timbre  des voix fémini-
nes, dans  l'aigu,  était  vraiment

par  trop  aigrelet.

PIERFIE-PEÏIÏ

Deum ne fûnt  qu'entrevoir  un oura-
gan  de joie.  Les  tempêtes  du  Stabat
mater,  les  crescendo  de  vagues  terri-

fiantes maîtrisù  d'une main impla-
cable,  atteignent  l'inzensité  de
l'éclair  qui  tllumine  un imtant  tout
un  paysage  crispé  par  l'attente  de la
catastrophe.  Mais  iif Verdi  ni Giu-
linf  ne sfzttardent.  L'angoisse,  la
supplication,  la piété,  emplissent
ces strophes  égrenées  rapidement
dam  le recueillement  du  cœur.

Le  sümmet  est atteint  dam  deux
pages  a cappella,  /'Ave  Maria,  qui
renûue  avec  les  gramies  polyphonies
de la Renatssance,  et surtout  les
Laudi  Alla  Vergine  pour  quatre

- - vûix  de sopranû  sur  la prière  de
saint  pernard  de la Diyine  Comédie,
qui  ûnt  la  grâce  des tableaux  de Ra-

phaël. Giulini  sam doute, comme
Verdi,  célèbre  ici,  dans  son  ûratoire
intérieur,  celle  qui  a  comblé  de
grâces  toute  sa vie  avec  un  accent  de
simplicité  bouleversante.  Le chœur
de l'Orchestre  de Paris,  préparé  par

Arthur  Oldham, y fut  admirable.
J. L.

*  Ce programme  est proposé  de nûu-
veau ce vendredi  24 septembre,  salle
Pleyel,  à 20 h 30. Signalons,  dans le
même  climat,  le très bel enregistrement
du Stabat  Mater,  de Rossini,  que Giu-
lini  vient  de  nous  donner.
(DG  2532.û46.)  









Salle  Pleyel  - Jeudi  2û et Vendredi  2J Janvier  1983

Daniel  BARENBOÏM

Jessye  NC»RMAN,  soprano  Patricia  PMlKER, mezzo-soprano
Choeur  de  l'Orchestre  de Paris  - Direction  Arthur  OLDHAM

wAGNER  Le Vaisseau  Fantôme  (Choeur  des Fileuses - Ballade de Senta)
W)lGNER  La Descente  de la Courtille,  pour choeur mixte et orchestre.

(cré'ation  mondiale)

WAGNER  Wesendonck  Lieder
entracte  (15mn)

WAGNER  Extraits  symphoniques  de la Tétralogie.

Ces  concerts  comrru:morent  le centième  anniversaire  de la mort de Richard NAGNER.
IIS  SOnt:  enregiSirtéS  par  Antenne  2 et rrance-Musiquet  pOur diffuSiOn  ultérîeure.

1-Richard  WAGNER  (1813-1883).  Le Vaisseau  FantÔme.
Extraits  du  2ème  acte:  Choeur  des fileuses  - Ballade  de Senta.

Date  de  composition:  1841,  à Parjs.

Le  deuxième  acte  du  "Vaisseau  FantÔme"  s'ouvre  sur  l'intérieur  de la majson de Daland.
sa  riue  senta  contempïe  îe  portrait  aoun marin  pàïe  et inquiétant  qu'on devine être
îe  "uouanaaïs",  tvon  îoin,  mary,  sa nourrice  et pîusieurs  3et'nes  ïïlles  chantent,  en
filant.  La  ballade  .:7P Senta  évoque alors  la  vieille  légende  du "ltollandais"  qui
constitue  la  trame  de  l'oeuvre.

2- Richard  WAGNER - La üescente  de la Courtille,  vaudeville  y:»ur  ch5g.u5et.or.che4tre
Cré'ation  mondiale.

C'est  à Bayreuth,  en  1981,  alors  qu'il  dirigeait  "Tristan  et Isolde"  que Daniel
sarenboïm  se  vit  conïïer  par  îrùsüeîina  waqner  (petita  tiîîe  au compositeur)  ja copie
aoune oeuvre  ae 5euncsse  ae r<ichara  wagner  intitulée  'ta  r»escente  ae ja courtiue",
Au  cours  de  son  prerruer  sejour  à Paris  (18F)-1842),  Wagner  avait  dû accepter,  pour
subsister,  des  commandes  très  diverses,  souvent  très  éloigru:'es  de ses  aspîrations.
"La  Descen  te  de  I  a  Cour  ti  1l  e " en  es  t un exempl  e :  Ce vaudevi  1  je  è tai  t des  tinè  à 1  a
soxrée  de .'4ardi-gras  du  Thèàtre  des  Variété's.  Najs  le  choeur  de  ce Thèàtre  le  déclara
inexècutable  à l'exception  d'un  court  passage.  Le  texte  de  cette  pjéce  fait  allusion

à des  festivité's  qui  étaient  organisées  chaque  année  dans  le  quartier  de la  Courtille
non  loin  de  Belleville  . Il  s'agissait  de gigantesques  agapes,  beuveriea  et  dMoule-

ments  collectifs,  dont'le  clou  était  un  défilé:  la  "r)escente  de ja  Courtille'.

LES  JOIES  DE LA  COURTILLE

(extraits  d'un  article  paru  dans  le  supplément
illustré'  du  Petit  Journal  du  Dimanche  21 #ars  1909)

"ph  !  que  nous  sommes  loin  des  Mi-Carèmes  d'autrefois  !
vous  n\tes  point  sans  avoir  eneendu  parler  par  vos  grands-
pères  et  vos  grands-mères  de cette  fameuse  descente  de  la
courtille,  le  spectacle  le  plus  original  et  le  plus  extrava-
gant  du  Paris  de  ce  temps  là-  La  Courtïue  était  un  quartxer
tout  semè  de guiruguettes  et de 3ardins  qui  précédait  la
hauteur  de  Belleville.  Depuis  le  début  du XVlllème  siède,
c'était  le  rendez-vous  de  tous  les  jogeux  viveurs  de par1s,
dont  le  roi,  par  droit  de  faste  etd'excentricité,  ètait  ceit
extravagant  lord  Seymour  que  le  peuple  avait  surnomrné  "Mylord
1 'ArSOuille".  TOute  la  nuit  Orl  buVait,  On  danSait,  danS  touteS
ces  guïnguettes.  st  puïs,  vers  six  heures  du matin,  la  baccaa-
nale  prenaït  fin;  les  bals  se  vidaient;  un  cortège  se  formaït
spontanèment  de  tous  ces  masques  avïneês,  aux  costumes  frïpes,
et  la  descente  sur  Paris  commençait.  D'innombrables  cur:reux
regardaient  passer  la  ho'rde  bariolée  et  lui  faisaient  cortege..
et  comme  le  disait  Vadè,  plein  d'enthousiasme:
Voir  Paris  sans  voir  la  Court_;'le
Où  le  peuple  joyeux  fourmille

C'est  voir  Rome  sans  voir  le  Pape..."



3-  Richard  WAGNER Wesendonck  Lieder (orchestration  Félix  MOTTL)

une  liaison  avec  Mathilde  Wesendonck,  l'épouse

s.  Au  cours  de  ces  années  exaltées,  quî  allaient

de  "Tristan",  Wagner  mit  en  musique  cinq  des

Der  Engel  (L'ange)  -  Stehe  still  (Ne  bouge  pas)  - Im Treibhaus  (Dans  la serre  -
îtuae  pour  "rzlstan  et  rsoïae")  - scerzen  «rx»uleurs:i  -  Traume  (nevea  - ztuae

pour  "Tristan  et  Isolde").

Wagner  entretint  pendant  six  ans

d'un  de  ses  protecteurs  financier

être  marquées  par  la  composition  i

poèmes  de  Mathilde.

Ces  lieder  sont  de  vaste  proportion  et  paraissent  comme  "extraits'  d'un  ouvrage
lyrique.

4-  r<ichara  wpcrggp - îxtraits  symph'oniques  ae îa  rétraîogie.

le  Crèpuscule  des  Dieux  (1874)  :  - Lever  du  jour  et  voyage  de Siegfried  sur  le  Rhin.

- Mort  de  Siegfried  et  marche  funèbre.

- Epilogue.

Tous  ces  extraits  sgmphoniques  mettent  en  évidence  quelques  uns  des  principaux

"Leitmotive"  de  la  'Mtralogie.

Lever  du  jour  el:  vogage  de  Siegfried  sur  le  Rhin.  Cette  page  sert  de lien  entre  le

pr  OlOg  ue  e  t  le  2 eJ"  aC  te.  Le  theme  du  Rhln  Se me'le  a  une  mu  1  tl  tude  d 'autres  "Lel  tmO  tl  Ve  "

(les  Filles  du  Rhin  -  L'Or  -  L'Anneau  -  Alberich).  La  fin  du  ler  acte  termine  ce  morcBBu.

isîort  de  siegfried  et  marche  funèbre.  A  la  description  pure  et  simple  de  l'action,

s'adjoint  le  jeu  complexe  des  thèmes:  au  "forte"  de  l'orchestre  qui  marque  le  coup  de

lanCe  qtii  tue  Sier:)fried  SuCCèdent  }eS  thèmeS  du  HérOS,  de  la  MOrt  et  du  Destjn,  quî

condu.rsent  à  la  Marche  Funèbre  proprement  dite.

spilogue.  Après  l'immolation  de  Brünnhilde  par  le  feu  où  reposait  déjà  Siegfried,

l'incendie  s'é'tend  à  tout  le  Walhalla.  Un monde  s'écroule.  Un  autre  va  renaitre

grâce  à  la  "rMemption  par  l'amour"  ...

A  L I  R E  DA  #S  L  E  L  IV  R E  PROGRAMM  E

- les  textes  du  C,'ioeur  des  Fileuses,  de  la  Ballade  de  Ssnta  et  des  Wesendonck  Lïeder.

- le  dossier  WAGNER:  Wagner,  Paris  et  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire.

-  une  lettre  de  Charles  Baudelaire  à Richard  Wagner.

- hommagesde  Mallarmè  et  de  Verlaine  à  Wagner.

.srye  NORMAu,  soprano.

,t'e  à  Auqusta  (Georgie  -  Etats-Unis).

.près  une  enfance  dans  un  Sud  où le  chant  et  la  piété  ne  font  souvent  qu'un,  elle  décide

suivre  quelques  exemples  qui  la  fascinent  (Rosa  Ponselle,  Narian  Anderson)  et  tenonce

-ntreprendre  des  études  de  m5dB(ipIB,

i:lle  ètudie  alors  le  chant  à l'Université  de  Washington,  où  lui  est  dormée  l'«casion  da

aouvrir  la  langue  et  les  mélodies  françaises,  puis  poursujt  sa  foxmation  au  Conservatoire

Baltimore.

:;n  1968,  elle  signe  un  contrat  de  trois  ans  avec  l'Opéra  de  Ber]jn,  ce  qui  ne  l'etnpéche

; de  se  produire  à  la  Scala  de  ffjlaz'i  ou  au  Mai  Florentin  et  à Covent-Garden,  notamient.

,'ampleur  de  sa  voix  et  de  son  registre  lui  permettent  d'aborder  un  répertoire  exception-

llement  vaste  où  dominent,  par  goût,  le  lied  allemand  et  la  mélodie  française,  ajnsj  que

!;  neqro-spirituals.

Iricia  PARKER.

.Vée  en  Angleterre,  elle  fit  ses  études  au  Royal  College  of  Music  de  Londres.

'4embre  permanent  de  l'Opéra  de  Düsseldorf  de  1972  à  j  978.

rnvitèe  notamment  à cologne,  uambourg  et  Glyndebourne,  elle  participe  à plusieurs

registrements  avec  Leonard  Bernstein  et  Raymond  Leppard.

En 1983,  elle  chantera  le  rôle  de  la  Deuxiètne  Dame,  de  la  Flûte  enc5antée,  au  TMàtre

.sical  de  Paris.

RICHARD  WAGNER  A  PARIS

Exposition  -  du  20  Janvier  au  16  Fèvrier

+iall  pleyel  - de  14h  à  18h  et,  les  soirs  de  concert,  de  14h  à  23h  30.

ur illustrer  les  concerts,  l'Orchestre  de Paris  et la  Maison  Moêt  et Chandon  organisent

e exposition  qui  évoque  deux  moments  de la  vie  de Wagruàr:  son premièr  sè)our  à Parîs,  de

39 à 1842,  pendant  lequel  il  composa  notamment  "La  Descente  de la Courtille"  et  fit
.nnaissance  avec  la Sociétè  des Concerts  du Conservatoire  (dont  est  issu  l'Orchestre  de

ris)  et, vingt  ans plus  tard,  son amitié  avec  Paul  Chandon  de Briailles,  lors  de la  crèa-

on de "Tannhâuser"  à Paris.  Les docurnents  présentés  font  apparaitre  des aspects  méconnus

la personnalitér  de  Wagner.



MuSl«XIE

Création  de « La ($cente  de la Courtille  »

Le  gértie

àe Wagner

simer n'impone  quelle  commande,  La DescWe  de la

Courtille  vient  de connaîtr*  »  prernière  audition  gràœ  à DanmI

Barenboïm,  auquel  l'avalt  oonfiée  Frimalind  Wagner,  la patite-

fille du compositeur.
Il est six heures  du matin.  Nous sommes  en plein carnaval,

et les fêtards  qul ont passé la nuit dans les guinguettes  u  la

Courtille.  sur les hauteurs  de Bellevllle,  redescendent  en un

bruyant  oortège  sur Paris, sous la bannière  du célèbre  Milom

laArsouille.  Mi»  en musiqus  çHu Wagrx,  The  Desœn»  de la

Courtille  est un court  tableau  pour chœur  et orch«tre,  traité

avec infiniment  d'humour.  brillant  de mille couleurs.  et où û

sens de l'effet comlque  fait Irrésistiblemenl  penser,  avec vingt

ans d'avanoe,  à Offenbach.  Ca«t une pochada  parfaitement

réussie,  où nous  découvrons  un Wagner  totalernent  inattendu,

déjà en possassion  d'un métier  infaillible.  Lm  chœurs  M l'or-

chemre  de Paris  ae sont  bien amuséa,-  autant  que nous.

C'étalt  Jeasye Norman  qui était la solime  de œ conoerl  erh

tièrement  consacrè  à Wagner.  Elle aum,  à u  manière,  détient

une sorte  d'infaillibllm  : rnenan1 chaque  son jusquaà son achè

vement,  avant tout soucleuae  de phrase et de legato, Jaasye

Norman  peut se permettm  de doser  à chaque  instant  u  pul

sance  vocale  en fonmon  de l'orch«tration,  passanl  des pianis-

simi les plus subtHs aux éclm  Im plus sonores.  E)le est mns

doute la seule cantatrka  à poseéder  urm voix qui con»rve

exactemen)  la mème  coumur  que sur la Umiture,  à tel point  que

l'on ne sent jamais  oe que lea spécialistes  appellent  le «  p

sage », dans le haut  médium.

Cela, loint  à une intell%)enœ  merveilleu»  d'un texte dont on
comprend  chaque  syllabls,  lui a permis  de nous offrir  d'admira-

bles interprmationa  de la Bajlada  de kùla  et des Wesendonck

Lieder,  avanl que Danûï  Barenboïm,  à la tëte d'un  orchestre  de

Paris éurvolté, noua donrm trois extraits  du Crépuscule  des

Dieux.

Pla'lRE-PETIT.



Dirt't  îetir  Dcuïiel  Bcîrenboïm

Saison  1982/1983

Salle  Plegel  - Mercredi  9,  Jeudi  10,  Vendredi  Il  Mvrier  à 20h 30

Mstislav  ROSTROPOVITCH

Nadine  DENIZE,  mezzo-soprano

Choeur  de  l'Orcï'iestre  de Paris direction  :  Arthur  OLDH)M

LALO  Le  Roi  d'Ys,  Ouverture

MENDELSSOHN  Sgmphonie  no 4
entracte  (15mn)

PROKOFIEV  Alexandre  Nevskg,  Cantate

1-  Edouard  LALO  (1823-1892) Le  Roi  d'Ys,  Ouverture.

"le  Roi  d'Ys":  opéra  en  3 actes  - livret  d'Edouard  Blauî  d'après  une Mgende bretonne,
créé  à l'Opéra  Comique  en  1888.

L'ouverture,  spectaculaire,  utilise  des thèmes  que l'on  retrouvera  dans l'Opéra.
C'est  ainsi  qu'un  solo  de  violoncelle  énonce  le  thème d'un  des duos du premier  acte.

2-  pelix  MENDELSSOHN  (1809-1847)  - Symphonie  n"  4 en la  majeur,  opus 90,"1ta1ienne".

1.  Allegro  vivace  2-  Andante  con  moto  3.  can  moto  moderato  4.  Saltarello,presto.

vate  de composition  :  1832-1833

Création  :  le  13 Mai  1833,  à Londres,  sous  la  direction  du  compositeur

La  sgmphonie  doit  son  sous-titre  à son  mouvement  final,  écrit  sur  un rythme  de
danse,  mais  peut4tre  aussi  à sa  luminositè,  bien  qu'elle  demeure  d'inspiration

germanique  sur  le  plan  de  la  forme,  de  l'écriture  et  de l'instrumentation.

3-  Serge  PROKOFIEV  (1891-1953) Cantate  "Alexandre  Nevsky".  f

C'est  le  cinéaste  russe  S.M.  Eisenstein  qui  demanda  à Prokofiev  de composer  la
musique  du  film  qu'il  réalisait  sur  Alexandre  Nevsky.  La  composition  fut  faite
dans  ce  sens;  mais  la  valeur  de  l'ouvrage  était  tel'ie  qu'il  rruLritait  d'étre  joué
en  concert.  Aussi  Prokofiev  conçut-il,  à partir  de  la  musique  du film,  une  cantate
qui  pourrait  ètre  exécutée  inMpendamment  (1938-1939).

Elle  se  compose  de  sept  parties  :

La  Russie  sous  le  joug  des  Mongols  -  Chant  sur  Alexandre  Nevskg  - Les  croisés  dans
Pskov  -  Debout,peuple  de  Russie!  -  La  bataille  sur  la  glace  - Le  chant  des  morts  -
Entrée  d'Alexandre  Nevskg  dans  Pskov.



MUÉlQUf:

ROSTROPOVITCH ET L'ORCHESTRE  DE PARIS

Un  génie  épique
A deux  jours  d'inlervalle,  il  est

étrange  de passer  d'un  ennui, qu/
vüus  feratt  croire que vous n'afmt'z
plus  la musique,  à un tel  sentiment
de bonheur.  Lundi,  au  Châtelet,
l'Orchestre fort honûrable  de la
Tonhalle  de Zürich  paraismit  pûur-

tant  banal  sous  les deux  bras aux
gestes  désespérément  symétriques

de FhrsE7,: Eschenbach dont lesmaÆnS au pianO,  SaVatent
trouver  des accents  si beaux  : unt'
5a Symphonie  de Beethoven  raide  et
sans âme  ; les Trois  Piècas op. 6 de
Berg,  dont la {ormidable  comis-
tance humaine, archrlecture  de fer
avaient  disparu,  et le Concerto  pour
flûte  en ré majeur  de Mozart,  heu-
reusement éclatré par le jeu />a/s  et
espiègle  d'Aurèle  Nicolet.

Mercredi,  sal[e  Pleyel,  la musi-
que retrouvait  sa plus  grande
dimeruion  grâce à l'Orchestre  de
Paris,  dont  la sonoûté  d'ememble,
onctueuse  et tramparente,  et  les
timbres  des solistes  nous ont rare-
ment  semblé  aussf  admirables,  par-
faiÆemenl  modelés par  un Rostropo-
vitch qui sait aujourd'hui  faire
chanter  un orchestre  comme  son
violoncelle.  1'Ouverture  du roi  d'Ys
de Lalo,  st souvent  bâclée,  prenait
une grandeur  insoupçonnée,  soule-
vée par  cel ètonruxnt  « homme  de
théâtre » qui, du fond  de la conLem-
plation, voit sur8r  le drame  à la'
vitesse d'une  tempête,  passe daru
l'imtant  d'une  mélodie  amoureuse
à unt  phrase  pathétique  ou guer-
rière  en donnant  à chacune  sa plém-
tude, si bien que  cette ouverture

' « pot-pourri  »  avail  déjà  la stature
d'un  opéra  complet.

Emporté  par  son tempérament,
Rostropovttch  accusait  peut-être  à
l'excès  les mouvements  dans  la
Symphonie  italienne  de  Mendels-
sohn  ; les cordes,  trop  serrées  par  un
tempo  acrobatique  dam  /'allegro,
paraissaient  moim  tramparentes,  et
la saltarelle  finale  s'essoufflait
quelques  peu. ffa/s  quel  équilibre
et quelle  patx  dans  cet andante  dom
la procession  se déployait  sur  des
lignes  el des sonorités  d'ww  pureté
angéÆique. 

, Enfln, dam Alexandre Nevski,  la
cantate que son ami Prokofiev écri-
vit pour le film  d'Eisemtein,  Ros-
tropovitch  donnait  toute  la mesure
de son génte épique  : v/s/on  morne  et
pesante  de la gussie  sous le joug
mongol,  chants  débordants  d'espûir
en Newski,  Æe libérateur,  cantiques
sinistres  des chevaliers  teutonlques
mec  le hurlement  des gongs, oppû-

sées au généreux  lyrisme  du peuple
russe  levé contre  l'envahisseur;  et
puis  /a bataille  sur le lac glacé,
d'un  réalisme  « cinémaÆographi-

que » absolu, /e paysage frisson
nant, les armées  qu/  s'ébranlent,  le
p«étinement furieux  des chevaux,
les glapissements  des  trompettes,
les armes  entrechoquées,  le corps-
à-corps  atroce,  et jusqu'à  ce silence
qui tombe  peu  à peu sur  le champ
couvert  de cad«vres.

Rostropovitch,  comme  un général
galvanisant  ses Iroupes  au mf/igu
de toutes  les mêlées,  tendait  à
l'extrême  les rythmes,  menait  des
crescerios irrésistibles,  faisait  jail-

lir toutes :3.; {,;,Hs vives de cettepartition,  avec une puls-
sance sam  paretlle  cette  pâte  d'une
somptuosiM  terQante.

A l'Orshestre  de Paris  survollé  se
superposatem  l'tmpressionname
cohorte  des chœurs  (préparé  par
Arthur  Oldham  ), qut  n'awztent  rien
à errvier, en accent et en qualité
sonore,  aux  plus  beaux  chœurs
russes,  et, dans  le Chant  des morts,
le timbre  grave  très enveloppé  de
Nadine Denize qui convenait fort
bien à cette déploration  ; on aiten-

iùit  cependant plus  d'intemté
émue  en cette  plainte,  désolée,
désespérée  et pas  seulemnt  mélan
colique.

JACaUES  LONCHAMPÏ.

* Programme redonné ce vendredi
ll,  sal)e Pleyel, à 20 h 30.

MuSIQUE nùàlœuHuvilJi  vl  l'OrCbesîre  de Parls

Slata  Xe Slave
e} des artistes  -  se

retrouve  à la tête de l'Orches-
tre de Paris  avec  un prû-
gramme  qui lui permet  de dé-
chaîner  l'enthousiasme  en
mettant  merveilleusement  en
valeur  les qualités  de ses musi-
ciens. Il nous offre  daabord une
partition  où Wagner  flirte  genti-
ment avec notre langage  fran-
çars, cette ouverture  du  Roi
d'Ys  de Labo où, de lûin le ly-
îisme  naturel  semble  naitre
peu à peu, pour  exploser  dans
le fameux  ïhème  de Margared.

Excellent  préambule,  après

lequel l'orchestre,  sous cette
baguette  contagieuse  (qui a
fait d'ailleurs  de très grands
progrès  dans la précision),  se
décharne  avec bonheur  dans  la
Symphonie  italienne  de Men-
delssohn,  dûnt  le final  est
éblouissant.

Et puis, nous  plongeons
dans l'atmosphère  russe, que
Flostropovitch  nous  restitue
avec toutes  les garantles  d'au-
thenticité,  avec la suite tirée
par  Prokofiev  de la musique
qu'il avait écrite pour le film
d'Eisenstein,  Alexandre
Nevsky.  L'orchestre  et les
choeurs  font  là un remarquable

travail  d'identi1ication  ; le résul-
tat est fabuleux  de vérité, par
la grâce  du rayonnement  ïrr+
sistible  de « SlaVâ )1. Pendanî
trois  quarts  d'heure,  nous
sommes  littéralement  transpor-
tés en pleine  toundra,  nous
vivons  les espoirs  des soldats,
leurs luffes, leur victoire,  sous
le vent et la neige. Et nous
avons le bonheur  de redécûu-
vrïr en Nadine Denize, dont le
grave  s'est  magnifiquement  en-
richi,  une inlerprète  propre-
ment admirable.

PIERRE-f"EÏlÏ.

0 Sg//e Pleyel, ce soir, 20 h 30.
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CONCERTS DES 9 ET lO MARS 1983

' t*'  ""  --'  Ya'l:i"

Salle  Plegel  7  Mercredi  9 et Jeudi  10 Marà 1983 à 20h 30

Daniel  BARENBOÏM

Kathleen  BATTLE,  soprano

John  SHIRLEY-QUIRK,  bargton

Choeur  de  l'Orchestre  de  Paris (direction:  Arthur  OLDHAM)

BR)lEqS  Un  Requiem  Allemand
l'Orchestre  de  Paris  consacre  ces  concerts  à la  mémoire  d'Igor  MARKEVITCH

Johannes  BRAHMS  (1833-1893)  - Ein  deutsches  Requiem  (Un  Requiem  Allemand),  op.  45

Pour  choeur,  solistes  et  orchestre

1.  "Heureux  les  affligés  car  ils  seront  consoMs"

2.  "Car  toute  chair  est  comme  l'herbe.  . ."

3.  "Eternel  donne-moi  à connai  tre  ma  fin.  . "  ( avec  baryton  )

4.  "Que  tes  demeures  sont  aimables"

5.  "Vous  aussi  maintenant  vous  êtes  dans  la  tristesse..."  (avec  soprano)

6.  "Car  nous  n'avons  point  ici-bas  de  cité  durable"  (avec  baryton)

7.  "Heureux  dès  à présent  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur..."

Date  de  composition:  1861-1865

Création:  à Zurich  et  à Brême  en  1868
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coQrî4n,'4ti',n)) AUX CHAMPS-ELYSËES

Tâbmnhe  r»our  Poîphe  pour  Ponnell;e

et  Barenboïmlela;t

ea eb  lij,

Le  nouveau  Cosi  fan  tutte  du

Théâtrs  des  Champs-Elysées  est  cer-

tainement  le plus beau des specta-

cles  lyriques  présentés  à Paris  cette

saison  ; succès  complet  pûur  Jean-

Pierre  Ponnelle.  Daniel  BarenboÏm
et  laOrchestre  de  Parisaen  cette

deuxièms  année  du Festival  Mozart.

après  le Don  Giovanni  à demi  réussi

de laan passé,  que  Ponnelle,  malade,

n'avait  pu réaliser  luPmême.

C'est  lui d'abord  l'enchanteur  de

cette  soïrée  : ses décûrs  et costumes

daune  élégance  raffinée  jouent  sur le

blanc,  le gris et le noir dominants,

comme  les données  schématiques  de

laintrigue  psychûlogique,  qui  font  res-

sûrtir  daautant  les couleurs  vives  et

signifiantes  piquées  çà  et  là,  les

belles  capes  bleus  et rûuge  des  Turcs

(on nous  épargne  heureusement  les

horribles  oripeaux  de Mamamouchis)

le vpdûularpuge  daune pomme  (le

f(yi.t2d@êndi, et les éclairages déli-
dieu$ 4i  vir<int  au gré de l'intrigue
têlle  cëtte  vue de la baie  de Naples,

cûmme  une gravure  du dix-huitième

siècls  (avec  au premier  plan un pin

parasol  de  Turner),  qui  passe  de

laeau-forte  au pastel,  noyée  dans  la

pluie,  illuminée  par un exquis  lever

du jour  ou un sublime  clair  de lune,

et  saefface  ensuite  en  une  vision

plus  neutre,  mais  toujours  pa(faite,

pour  ne pas distraire  laattention  du

spectacle.

La régie  d'acteurs  de  Ponnelle,

nün moins  admirable,  ne peut  être

dissociée  de la directiÔn  de Baren-

boïm.  Avec  le même  minutieux  tral

vail  que l'an  passé,  celu:ci  a trouvé

cette  fois  son  tempo  exact  ;  sa

conception  rappelle  celle  de son maî-

tre  Ottû  Klemperer  : des  mouve-

ments  modérés,  mais  qui perméttent
ds dégagsr  en perFection  le modelé

de  chaque  phrase,  laaccent  de  la

moindre  inflexion,  et de rejûindre  par

la profusiûn  dq  5tïspïq  la tensiûn  du
climat

JACClUES

(Lire  la suite  page  28.  )  

I ,

'J',:.«€OSIFANTUITE»auNo€hamps-Ëly* ,,.'.J
(Suite  àe la  première  page.  )

Et caest là que Ponnelle  complète

Barenboïm,  car  il utilise  cette  modé-
ration  du mouvement  et ce déploie-
ment  superbe  du phrasé  pour  démul-

tiplisr  les gsStssi  faire  apparaîtrs  des
sentiments  plus  riches,  recréûr  de
laintérieur  une complexité  plus pro-

fonde  dss personnages,  sans  retar-

der  laaction  ni céder'  à laanscdote  fa-
cils.  Tout  en  respeciant  la pure

expansion  des airs et l'ordonnance
symétrique  de la mise  en scène,  qui
découle  clairement  de la structÛre de

'l'œuvre,  il va jusqu'au  bout  de la mu-
sique  même,  en suggérant  ces mille
nuances  impondérables  qui  en font  la

prodigieuse  richssse  st  disparaissent
dans  la plupart  des mises  en scène
de Cosi.

Ces détails,  dont  il n'est  pas pos-

sible,  hélas  ! de  rendre  compte,

contribuent  à laépanouissement scé-
nique  ds  laexcellsnte  distribution  :

Stephen  Dickson,  le délicieux  Papa-
geno  daAix et du Châtelet,  en Gu-
glielmo,  et David  Rendall,  voix  puis-

sante  et  ductile,  d'une  subtils
couleur,  en Ferrando,  sont  beauco
plus  nuancés  et troublés,que  de C(

tume  psr  ce jeu cruél  où leur  org

et leur sensualité  s'affolem  :  Katt
rine  Ciesinski  (Dorabella)  chan

comme  un  pinson  insouciant,

ur' *  Prochaines  représentations  }es 19,
)u- 23,  26 et  30 juin  (20 heures).  Six
ieil  concerts  marqueront  aussi ce Festival
ie-  Mozart,  avec  en particulier  huit  Sûnates
te  piano  et violûn  par Barenboïm  et Perl-
se  man (les 18 et 22 juin,  salle Pleyel).

contentant  de modelsr  son attitude

sur celle  de sa sœur,  avec  une voix

de gentille  adolescente  qui se ren-

gorge  naïvement  dans ses succàs,

tandis  que'Julia  V,arady  vit  un drame

de grande  héroïns  combattante  qut

ne cède  qu'au  sentiment  le plus  pro-

fond  ; pas la moindre  faiblesse  dans

cette  voix.flamboyante  et pure,  'dorit

le timbre  franchit  tous  les ensembles
pour  nous  percer  le cœur"d'une  flè-

che  infaillible  ; l'accent  des plus

grandes  Fiordiligi.    . -. -

Avec  une pétulants  Despina,  à la

voix  ronde  et  malicieuse  (Janet

Perry),  ébouriffée  st  fagottée  comme

une  fille  ds ferme,  un Alfonso  omni-

potent,  commandant  éle sa.csinne

magique  tous  les changements  'de

décors  et daéclairage  et les départs

d'orchestre,  vieux  célibataire  railleur

et  attendri  p1ut6t  que satanique
(Carlos  Feller),  et un Orchestrede,.,

Paris  de belle  qualité,  malgré  quel-"

ques  instruments  insuffisamment  raf-

finés,  ce Cosi  fait  honneur  à Paris.  '

JACCltÆS  LôNCHAMPÏ.



MuSIQuE  BaréÔ66ïrffetPerlmgn

Dans  l'imimité  de  Mozart
U'ESÏ-CE  qu'on  n'a  ,pe festival. Le public est aux
pas entendu  à lon- ,,,anges et il ne se trompe pas.
çueurs  d'ondes  et de  . On ne trompe pas Mozart. On

colonnes  : les agressions  verba-  paye comptant  ou il s'en va.
les pleuvent  sur « Dany » (pas
Cohn-Bendit,  mais Barenboïm)  Ce serait un crime de la pan
suspecté  d'avoir  détourné  re.,.  de Barenboïm de ne pas jouer
divin enfant Mozart pour faire  Mozart. Ils sont dans une inti-
un «  feffitiVal Barenboïm  »  ! mtîé d'âme qu'On ne rencontre
C'est vrai qu'il  l'a voulu  de  pas plus d'une fois par généra-
îô11t&3 S«3S fOrCA3S « SOn,» Festi-  îtOn- C'eSt Ce que deux mille
val Mozart. Cet qui d  vrai aussi  personnes  se disaient, samedi,

et ce qui fait moins plaisi;,iux  'ïssistant  à la première séance
jaloux de tout poiJ etôaù-x rîr@;o- de sonates, donnée  salle Pleyel,
ctiistes de la -double crochè,-.  par Barenboïm et Perlman. Eux
c'est qu'il marche du tonnerre  aussi sont trop liés par une fra-

ternité de cœur pour qu'on ne Le don d'abord.  Le don total à
craigne pas de les blesser en Mozart. Voilà Barenboïrô. Sans
affirmant  que l'archet  du se- doute n'y peut-il  pas g-rand- -
cond « accompagne  » le chant  chose... C'est une grâce : ren-
surnaturel  à force de simplicité  - dons-la  lui I ll a des flûtes, des
du piano. - , ! clarinettes,  des bassons  au

.,,,  , . -  - .  bout des doigts, avec lesquels il
Pareille entente, pareille  déchaîne, sans jamais hausser

qualité d'émotion, pa(eil bon- ' le ton, des finales  d'opeia  buffa. '
heur musical entretenu durant  Soudain,  Suzanne  sussqre quel-
deux heures, je ne les avais ques notes à !'oreille  de àôn Fi-
plus ressentis depuis une éïer-,  gaaro,  Bazile  'coasse,  la
nité. Ce frémissement du clavier  Comtesse  essuie une larme...-  '
qui chante  de tous ses mar-'-Sublime,vousdis-je.  ,, -  i
teaux,  ,il faut  remonter  à '  .

Clara Haskil pour,le retrouver.. 'J,pcques,q«qC.EJL.%.N.-. ,-, .

Miracle

Champs-Elysées

Au théâtre  des Champs-Elysées,  un

complot  mozartien  signé  Daniel

Barenboïm  et Jean-Pierre  Ponnelle  fait  de

« Cosi Fan Tutte  )) trois  heures

daenchantement.  Deux  couples

daamoureux  éperdus,  un philosophe

désabusé  qui jure  (« quelles  sont  toutes

comme  ça )) et qui combine  une

machination  pour  les faire  basculer  dans

lainfidélité,  des croisements  de soupirs  et

de flammes,  un happy  end.

Sous  la fable  apparemment  frivole  de

Da Ponte,  Mozart  brode  une musique  qui

a mal à l'âme.  Ponnelle  la met  en images

noires  et blanches,  feutrées,  superbes,

Barenboïm  en ressuscite  toutes  les

ambiguïtés.
Julia  Varady,  Stephen  Dickson,

Katherine  Ciesinsky,  David  Rendall,  Janet

Perry,  Carlos  Feller  la mettent  en voix

parfaites,  laOrchestre  de Paris  est au

rôeilleur  de sa forme.

Toute  la cruauté  daun marivaudage

détourné.  Mozart  au sommet.  (Théâtre

des.Champs-Elysées,  723-47-77,

dimanche  26  et  jeudi  30  à 20  h).

f'l
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DE

AUDITiONS
POUR  LA SAISON  î983/1984

DVORAK  Stabat  Mater

VERDI  Requiem

BRAHMS  Nânie  et Schicksalslied

MOZART  Messe  en ut  mineur

* Plus  une  tournée  de quinze  jours  en

BERLIOZ  La Damnation  de Faust

CONLON

BARENBOIM

SINOPOLI

BARENBOÏM

POUR  UNE  AUDITION  PRIVEE  AVEC  ARTHUR  OLDHAM
ÏELEPHONEZ  DES MAINÏENANÏ  AU

359 31 00
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